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    À Léonard, Ludovic et Marie, mes enfants chéris, héros de la Vie qui surgit.




    Pour que vos yeux et ceux de vos enfants brillent éternellement.


  




  

    Les yeux seuls sont encore capables de pousser un cri.




    René Char, Fureur et Mystère, 1966


  




  

    Préface




    de Laurent Bibard1




    À bras le corps la vie ! C’est ainsi que l’on peut dans un premier élan parler du livre de Fleurke Combier. Car il s’agit bien de cela. À partir même des douleurs, des abîmes, des gouffres de l’existence, qui peuvent ressembler aux menaçantes crevasses que l’on croise en s’élançant vers le sommet du Mont-Blanc, se fait la vie. Pleine et entière.




    La vie ne prend sens que sur le fond de son contraire. Elle serait, on le sait de mieux en mieux à observer par exemple comment fonctionne le système immunitaire, impossible sans son autre, la mort. La mort que l’on n’estime qu’insupportable qu’autant que l’on n’aperçoit pas combien notre présence au monde non seulement en dépend mais la requiert, comme un indépassable et abyssal adossement.




    Sur le fond de la déroute où est le monde où nous vivons, le livre de Fleurke Combier est un cadeau qui ouvre à la vie, qui incite, qui élance. Comme un chemin que l’on façonne sans cesse. « Voyageur, il n’y a pas de chemin, le chemin se fait en marchant2. »




    Fleurke Combier le dit assez : son livre est un livre d’engagement, pour que celles et ceux qui le liront et sauront en faire leur bien, à leur tour s’engagent, et parviennent à engager les autres autour d’eux. Il ne s’agit pas là d’engager seulement les autres à s’engager, comme le dit ironiquement Jankélévitch à propos de ceux dont la seule action s’épuise ainsi, mais de s’engager soi-même pour devenir capable d’aider les autres à s’engager. C’est à cela qu’incite Fleurke Combier. À s’engager soi-même, comme dirigeant potentiel, dont l’œuvre est d’élever autrui en direction de sa plus grande pente – vers le haut. Mais Fleurke Combier sait ce que le philosophe Alain sait et défend : que l’on ne peut être roi des autres sans l’être d’abord et avant tout en soi-même. Et Fleurke Combier sait qu’un leadership à la hauteur des exigences de notre monde ne prend plus le monde comme un bien dispensé sans compter, utilisable à souhait. C’est au contraire à servir le monde que toute direction véritable doit se consacrer. Nulle inspiration sans écoute, sans révélation, sans ouverture à tout ouvert possible. Comment pressentir dans quelle direction entamer de marcher sans d’abord reconnaître, honorer, révéler le sol sur quoi l’on est posé ?




    Il faut marcher, on nous le dit assez. Fleurke Combier fait le pari de le redire, sur le fond de la reconnaissance du silence initial par quoi et au cœur de quoi se font, non encore émergées, les choses. Parmi les artistes qui l’inspirent tant, les comédiens savent âprement combien s’apprend que toute parole ne prend sens qu’à être entourée de silence – les musiciens, que toute musique est autant élaborée de silences et à partir du silence que d’expression sonore. Le livre entier de Fleurke Combier – inspirant – est adossé à la reconnaissance, à tous niveaux, de l’ombre nécessaire au soleil véritable. Comme le dit Michel-Ange, le soleil, pris pour lui-même, jamais ne voit l’ombre. Et c’est à croire que nous ne serions que soleils que nous nous sommes longtemps – si ce n’est toujours – aveuglés. Nous ne voyons la véritable vie qu’à voir combien elle est faite et d’ombre et de lumière.




    Ce jeu indépassable entre ombre et lumière, entre vie et mort, entre parole sensée et silence, Fleurke Combier veut l’aborder en travaillant au plus profond, au plus intime, au plus exigeant, la scansion entre création, révélation et inspiration. Elle en fait le leitmotiv de son ouvrage – plus encore, son livre entier est articulé à la revendication d’un cri qui fasse sens au beau milieu de ce qu’elle éprouve comme les hurlements insensés du monde où nous nous trouvons mis.




    On sait de mieux en mieux maintenant avec les moyens de la médecine occidentale, ce que les taoïstes savaient depuis longtemps : lorsqu’un enfant prend naissance après une gestation pleine et entière, c’est-à-dire en pleine santé, de sa mère, et qu’il crie, ce n’est pas seulement de douleur que crie l’enfant. L’enfant crie de douleur car naître fait mal : en un seul et même inspir, le tout premier, l’oxygène inspiré pour la première fois brûle les alvéoles pulmonaires, le sphincter stomacal s’ouvre, et la circulation sanguine s’unifie. Mais, en même temps que son cri est un cri de douleur, l’enfant dit aussi par ce cri son avènement, son existence, « poussez-vous, j’arrive ! ». Avènement de cet « infigurable » dont parle Hannah Arendt dans Condition de l’homme moderne.




    « Poussez-vous » est faux, dans le sens où venant au monde, l’enfant ne sait pas encore ce qu’est un « monde » et qu’il y a « du monde » autour de lui. Venant du monde fusionnel de la vie intra-utérine, petite fille ou petit garçon, l’enfant ne sait pas encore la différence entre lui et les autres, donc qu’il est « lui » et rien d’« autre ». Mais il en est le pressentiment. Et le pressentiment plus puissant que jamais. Puissant à proportion du désir vital qu’il est entièrement à la naissance. Les taoïstes parlent pour chaque personne de Shen, de cet irréductible « point de vue », de cette irréductible individualité que chacune et chacun est en advenant au monde. Sur le fond de quoi l’on peut comprendre l’expression de Nietzsche « deviens ce que tu es ».




    Le « cri » en quoi consiste le livre de Fleurke Combier a de cela : il est un cri qui veut faire sens, et propose de le faire à sa manière propre pour que le monde continue de faire monde. Ce cri n’est évidemment pas un cri de naissance – ou alors, et Fleurke Combier le revendique en citant Marie de Hennezel et Bertrand Vergely, c’est un cri de re-naissance. Ce cri de renaissance est un cri de partage. C’est un cri fondamentalement généreux, qui réussit la gageure de prendre force et place au travers même de la reconnaissance des autres comme tels – et des liens nécessaires si l’on veut que la vie soit possible et sensée. C’est à la fois ce que son livre dit et ce qu’il fait – en se voulant source inspirante pour que cela soit par après le fait de celles et ceux qui le liront.




    Bref, le livre de Fleurke Combier vaut le détour, l’arrêt, la prise de recul qu’elle estime indispensables pour que la vie soit en effet faite de constantes et vives renaissances propres à ce que notre monde reste bien « monde ». Elle l’a écrit en recourant aux témoignages de personnes qu’elle a croisées, respectées, lues. Elle l’a écrit en racontant certains moments de sa propre aventure personnelle – elle l’a écrit de tout cœur.




    Lorsque l’on sait ce que dit Alexandre Kojève de l’origine de la parole humaine, l’on ne peut pas enfin ne pas y penser ici. Pour Kojève, la première parole humaine est un cri de prière poussé par une femme en vue de sauver la victime potentielle d’une première et constitutive lutte à mort pour la reconnaissance3. Nous sommes dans un monde qui prend furieusement l’allure pré-historique d’un monde où chacune et chacun n’est que combat hurlé contre les autres – homo homini lupus. Au cœur de ce monde qui hurle, Fleurke Combier pousse un cri qui est une prière pour que nous cessions de nous entretuer – symboliquement ou véritablement –, et en particulier dans le monde économique, au travers d’une compétition devenue but aveugle. Le cri de Fleurke Combier est un cri pour que nous nous humanisions de nouveau. Cri en faveur d’une renaissance qui est entre les mains de toutes et tous. Elle s’essaye à nous le révéler.




    Laurent Bibard


    Paris, le 25 mai 2021


    




    

      

        1. Bibard (L.), enseigne la philosophie et la gestion à l’ESSEC. Il y dirige la filière Management et Philosophie, et est responsable du Master OpT (Eau pour Tous) en partenariat avec AgroParisTech.


      




      

        2. Machado (A.), « Caminante, No hay camino ».


      




      

        3. Le texte de Kojève où il en est question est encore inédit. On en trouve des extraits dans la présentation de la publication de son essai sur l’athéisme – cf. Présentation, dans L’Athéisme, Paris, Gallimard, 1998.


      


    


  




  

    Préface d’Olivier Lajous4





    Merci l’Artiste !




    Ainsi commence l’incroyable et merveilleuse traversée que nous propose Fleurke dans cet ouvrage en nous invitant à regarder la vie comme une œuvre d’art qu’il nous appartient de créer, de révéler et d’inspirer.




    Créer, Révéler, Inspirer le héros qui est en vous est une ode à la vie, à ses injonctions paradoxales qui nous invitent à la liberté, au courage, au discernement, au partage, à l’amour, à la transgression sereine, à la recherche du juste équilibre entre le questionnement et le mouvement.




    Fleurke nous rappelle que crier est le premier acte naturel d’un humain à peine sorti du ventre de sa maman, juste avant d’inspirer puis d’expirer, en un mot de respirer, pour accueillir et offrir, recevoir et donner. C’est le CRI de la vie qui veut vivre, et de ce CRI Fleurke fait jaillir une odyssée en trois temps qui j’en suis certain va vous émouvoir et vous faire grandir tant elle est riche de sens et d’expérience.




    Dans le premier temps de son odyssée, Fleurke nous parle de l’Art de Créer en nous invitant à entreprendre notre vie comme une œuvre d’art en allant à la source de nos connaissances, en accueillant nos rêves, en transgressant les dogmes dans lesquels nous ne sommes pas à l’aise tout en obéissant pour gagner en autorité, liberté et solidarité, en cultivant le génie de la folie créatrice, en dépassant nos peurs – même pas peur ! – non par forfanterie, mais par courage, celui d’être soi : « Tous nous serions transformés si nous avions le courage d’être ce que nous sommes5 », écrit Marguerite Yourcenar dans son livre Alexis ou le traité du vain combat. En termes maritimes, je résume ce premier temps en disant : « Ne sois jamais le passager clandestin de ta vie ».




    Dans un deuxième temps, l’Art de Révéler, Fleurke nous interroge sur le rôle du leader, « créateur qui rend l’autre créateur », serviteur qui incarne les valeurs, grandit en faisant grandir, ose les vraies rencontres, sait « que la question élève », que l’intelligence partagée fait la force de la cordée comme celle de l’équipage, que l’intimité autant que l’amitié, la sincérité autant que l’humilité, la disponibilité autant que la sérendipité sont sources de confiance réciproque. Elle nous invite à réfléchir à une nouvelle culture dans l’entreprise et dans toutes nos organisations en nous débarrassant des postures protectrices ou cyniques, dominatrices ou prédatrices, une culture « sans barrettes6 » qui promeut la compétence, l’obéissance par l’exemple et non par la contrainte, la justice, le courage, la sagesse, la tempérance, le partage, l’écoute, l’empathie, la reconnaissance, l’exigence et la gentillesse. En termes militaires, je résume ce deuxième temps en citant le maréchal Louis Hubert Lyautey : « Rien de durable ne se fonde sur la force ; Rien de vraiment grand ne se fait sans une parcelle d’amour7. »




    Dans le troisième temps enfin, l’Art d’Inspirer, Fleurke nous rappelle que nous avons tous plus ou moins consciemment besoin de nous élever en conscience, de comprendre les synchronicités, d’accueillir les utopies et les mythes pour mieux les discerner, d’observer la nature et d’apprendre de sa puissance symbiotique, de vivre au bon rythme, celui qui permet de conjuguer le passé et le futur en vivant le présent sans craintes ni regrets. J’aime voir le temps non pas en linéaire mais en circulaire, ce qui permet de concevoir sa réversibilité en se souvenant que ce que nous faisons ici et maintenant est déjà inscrit dans le passé et le futur. Fleurke nous invite aussi à ne pas ignorer la dimension spirituelle de nos âmes humaines. C’est encore en citant le maréchal Lyautey que je résume militairement ce troisième temps : « La force vive d’une armée ne croît pas en raison du nombre de ses soldats et de ses moyens matériels, mais bien plus en raison de l’esprit qui l’anime8. »




    En nous partageant sa riche expérience, en s’appuyant sur les nombreuses rencontres et lectures qui l’ont inspirée et conduite à créer le CRI et à écrire cette ode à la vie, Fleurke nous offre un merveilleux cadeau. Dans un monde qui hurle et nous bouscule elle nous dit avec toute sa passion et sa clairvoyance que la vie est un chemin souvent chaotique qu’il faut vivre en acceptant que le bonheur est affaire de volonté et que « la véritable trahison est de suivre le monde comme il va et d’employer l’esprit à le justifier9. » 




    Elle nous rappelle aussi que « C’est une chose terrible d’être né, c’est-à-dire de se trouver irrévocablement emporté, sans l’avoir voulu, dans un torrent d’énergie formidable qui paraît vouloir détruire tout ce qu’il entraîne en lui10. » Dans ce torrent de la vie, elle nous invite à devenir des leaders capables de créer, de révéler et d’inspirer, à être les artistes de nos vies.




    Merci l’Artiste !




    Olivier Lajous


    21 juin 2021


    




    

      

        4. Olivier Lajous, marin de l’État pendant 38 ans, a commencé sa carrière comme matelot du Service national et la termine comme amiral. Il a navigué 17 ans, commandé trois navires de combat et participé à de nombreuses opérations extérieures. Diplômé de l’École de guerre, il a été directeur de la communication, directeur du centre d’enseignement supérieur et directeur des richesses humaines (DRH) de la Marine nationale ainsi que conseiller du ministre de l’Outre-mer. Il a été élu DRH de l’année en 2012. Il conseille aujourd’hui les dirigeants sur le thème du leadership et de la conduite du changement.


      




      

        5. Yourcenar (M.), Alexis ou le traité du vain combat, Paris, Au sans pareil, 1929.


      




      

        6. Note de l’auteur : une barrette est une décoration militaire portée en reconnaissance et récompense. Par extension, une barrette symbolise le pouvoir.


      




      

        7. Lyautey (L.H.), Du rôle colonial de l’Armée, Paris, Armand Colin, 1900.


      




      

        8. Lyautey (L.H.), Du rôle colonial de l’Armée, Paris, Armand Colin, 1900.


      




      

        9. Guéhenno (J.), Caliban parle, Paris, Grasset, 1928.


      




      

        10. Teilhard de Chardin (P.), La Messe sur le Monde, 1923, repris dans Le Cœur de la matière, Paris, Seuil, 1976.


      


    


  




  

    Introduction




    La mesure ultime d’un homme n’est pas où il se situe dans les moments de confort mais où il se situe dans les moments de challenge et de controverse.




    Martin Luther King Jr., La Force d’aimer, 1964




    Changement, transformation, métamorphose…




    Pas un seul jour sans que ces trois mots hantent nos vies comme des injonctions. Ou apparaissent à l’inverse comme les signes de la vie qui surgit. Que nous soyons pessimistes ou optimistes, nous ne pouvons traverser notre civilisation sans échapper à ce phénomène… Nous devons changer. Nous devons nous transformer. Et si nous arrivons à nous métamorphoser, c’est encore mieux. Qu’est-ce que cela veut dire ? Pourquoi un tel acharnement... ou une telle persévérance ? Parce que le monde est en crise ? Les crises ne sont pas nouvelles. Elles ont même toujours existé. La seule différence, peut-être et de taille, serait leur accélération frénétique et sans fin… l’homme ne semble pas suivre le rythme d’un changement qui n’a plus ni sens ni cohérence.




    « Mieux vaut prendre le changement par la main avant qu’il nous prenne par la gorge », des mots qui poussent à l’action. Combien de fois cette citation de Winston Churchill11 a-t-elle été évoquée… sans aucun effet concret en retour ? La terre entière se penche sur le changement et la transformation et donne le ton de ce que nous devons faire. Et puis… rien ou si peu. Dans un monde d’agitation et de bruit, éteignons tout12. Prenons le temps de nous poser et de comprendre le sens de ce qui arrive. Posons-nous, reposons-nous, quelques questions simples et essentielles si souvent oubliées… Pourquoi changer ? Pourquoi maintenant ? Pourquoi moi ?




    Pourquoi changer ?




    Tout simplement... parce que la vie est changement !




    Soyons lucides, nous détestons le changement. Et pourtant, c’est bien le changement qui nous a permis de progresser et de devenir qui nous sommes aujourd’hui. Le monde change. Les entreprises changent. Les femmes et les hommes changent. Seul le changement est permanent nous dit la loi de l’impermanence de Bouddha13. Tout changement s’accompagne de phases de contraction et de phases d’expansion. C’est le cycle de la vie et le cycle de la nature – printemps, été, automne, hiver. Dans cet ordre ou dans tout autre, peu importe. Certains changements passent inaperçus. Ce sont les transformations silencieuses14. Lorsqu’un changement échappe à notre conscience, qu’il s’effectue avec lenteur et en silence, nous ne réagissons pas ou quasi pas. Quand, au contraire, un changement radical survient – les fameuses ruptures –, il provoque des mouvements de révolte et d’opposition. Par peur de perdre ce que nous possédons, sans voir les bénéfices éventuels, à court, moyen ou long terme.




    Et puis un jour, nous osons nous aventurer et sortir de notre zone de confort pour la dépasser, quitte à y revenir pour reprendre notre souffle et repartir de plus belle. Un jour, nous faisons un pas de côté vers le nouveau. Un nouveau qui deviendra à son tour du connu confortable et rassurant qu’il s’agira de dépasser de nouveau en sortant du cadre. Et ainsi de suite, c’est cela grandir et évoluer. Et ne jamais s’endormir dans la facilité qui risquerait de nous anesthésier avant de nous étouffer d’une mort lente. Ce jour-là nous devenons vivants. La route n’est jamais droite et unique. « Ne demande jamais ton chemin à celui qui le connaît, tu risquerais de ne pas t’égarer15. » N’ayons pas peur de nous égarer. C’est la meilleure manière de découvrir ce que nous ne savons pas et n’imaginons même pas.




    Pourquoi maintenant ?




    Observons les fameux signaux faibles qui sont devenus de véritables ouragans dans nos vies !




    Qu’ils soient physiciens, biologistes et philosophes, ou encore géopoliticiens, spirituels et mathématiciens, des spécialistes de plus en plus nombreux s’accordent pour prédire un avenir bien sombre lié à l’avènement de l’anthropocène16. Les collapsologues17 annoncent à grand bruit la fin de notre civilisation et l’extinction de l’espèce humaine. L’humanité pourrait disparaître en tant qu’espèce en 2050. L’astro­physicien Aurélien Barrau parle de suicide humanitaire. La fin de l’humanité pourrait tout autant venir du côté des robots, des datas et de l’intelligence artificielle. Imaginons qu’ils deviennent nos maîtres et nous leurs esclaves…




    Des voix18 s’élèvent pour dire que la crise majeure que nous traversons peut être une opportunité. Écrit en chinois, la crise se dit Wēijī. Elle se compose de deux caractères, l’un représente le danger, l’autre l’occasion à saisir. Nous avons le choix de nous relever et de rebondir pour créer un futur désirable. Nous avons le choix de ne pas baisser les bras et de ne pas accepter l’inacceptable. Il est tard, mais peut-être n’est-il pas trop tard, encore trop tard. Nous sommes bien à la croisée des chemins, avec des choix essentiels, et donc des choix difficiles. Des choix éthiques et des choix responsables pour que l’humanité reste humaine.




    C’était il y a 30 ans… Thierry Gaudin imaginait 2100 en observant ce futur qui est déjà là. Cette fantastique réflexion, unique au monde, est le fruit de la consultation de plusieurs centaines de chercheurs de tous les horizons et de toutes les disciplines. Voilà comment il décrivait les trente prochaines années.




    On assiste à une lente et générale dégradation, où les riches tirent leur épingle du jeu et les pauvres deviennent des sauvages urbains. La température augmente, les océans submergent les plaines côtières, le climat se détériore, les pollutions traversent les frontières. [...] Puis la société réagit par des programmes massifs d’enseignement, d’urbanisme et de reforestation. On cons­truit des cités marines, on aménage l’Himalaya, la Sibérie et le Nord canadien, réchauffés par l’effet de serre. On crée une monnaie mondiale. Enfin vient une époque de libération. Le vingt et unième siècle se présente alors comme le siècle de la femme. On surmonte les interdits religieux. La planète est transformée en jardin. Et, par-dessus tout, l’homme retrouve le chemin de la sensibilité19.




    Ce récit planétaire du XXIe siècle est un récit magnifique qui fait appel aux émergences les plus fines. Il y est question de féminin – qui n’est pas le féminisme –, de jardin planétaire, de libération et d’interconnexion, après une période sombre de dégradations, pollutions et révolutions. Qu’en est-il aujourd’hui ? Avec la crise qui a figé la moitié du monde, Thierry Gaudin reposait en 2020 la question de la prospective. Qu’est-ce qui a vraiment changé depuis 30 ans ? Avons-nous, chacun de nous, vraiment changé alors même que le contexte l’exige ?




    Pourquoi moi ?




    Il n’y a que moi que je puisse changer. Je ne peux pas changer l’autre.




    Le cabinet de conseil international McKinsey a mené des entretiens auprès de 140 dirigeants capables de trouver le meilleur d’eux-mêmes et, à leur tour, d’inspirer, d’engager et de mobiliser les autres, même dans les circonstances les plus exigeantes. Voici ce que dit l’un d’entre eux :




    Notre équipe senior parle toujours de changer l’organisation, de changer les mentalités et le comportement de chacun. Main­tenant, je vois que la transformation n’est pas à ce sujet. Cela commence avec moi et ma volonté et ma capacité à me transformer. Ce n’est qu’alors que les autres se transformeront20.




    Nous ne pouvons pas changer l’autre et encore moins s’il ne le souhaite pas. L’expression populaire « On ne fait pas boire de l’eau à un âne qui n’a pas soif » en dit long… En revanche, nous pouvons montrer, en premier, un chemin. Montrer que c’est possible de se transformer, d’être et agir autrement. Montrer que ce n’est pas grave de se tromper. Montrer que c’est peut-être ne pas oser se tromper qui est dangereux. Nous pouvons donner envie à l’autre d’essayer à son tour. L’homme est un miroir pour l’homme. Ne l’oublions pas. Toute transformation commence par la transformation intérieure de la personne, prémisse de la transformation extérieure. Un long chemin d’humilité, un chemin exigeant et ambitieux. Qui nous emmène vers la connaissance de soi et de qui nous sommes en vérité.




    Reprenons l’expression de Michel Serres21 qui parle d’optimisme de combat. Bien sûr le contexte est préoccupant. Bien sûr ce n’est pas facile et la tâche peut sembler inatteignable. Bien sûr, il faut relever nos manches. L’optimisme de combat de Michel Serres est tout sauf un optimisme béat. C’est un optimisme qui donne envie de soulever les montagnes, en commençant par les plus minimes et les plus invisibles. Non par des mots mais par des actes. Les mots ne suffisent plus et brouillent la réalité quand ils ne font pas fuir ceux qui les ont tant entendus sans être suivis d’effet. Michel Serres appelle chacun de nous à être auteur de sa vie pour prendre le chemin qui fait sens et cohérence pour lui. Alors peut-être que la schizophrénie entre le vote du dimanche et la réalité du lundi, entre ce que nous disons haut et fort et ce que nous faisons pour de vrai sur le terrain, peut-être que cette schizophrénie disparaîtra. Il est temps que chacun de nous devienne pleinement adulte et responsable sans attendre que le changement vienne de l’autre.




    Devenons les héros dont le monde a tant besoin




    Nous sommes au milieu d’une bifurcation nous dit Ervin Laszlo22. Avec le choix pour chacun de nous de la route à prendre.




    Nous sommes au milieu d’une « bifurcation ». [...] Nous avons appris quelque chose sur un tel changement. C’est à sens unique, cela ne peut pas être inversé. Mais ce n’est pas prédéterminé [...] Pour la première fois dans l’histoire, nous pouvons choisir consciemment et délibérément notre destin. Cela pourrait être un destin brillant ; l’aube d’une nouvelle ère de bon sens et d’épanouissement. [...] Les processus non durables que nous avons créés pourraient atteindre des points de basculement fatidiques – des points d’irréversibilité. Soit nous apprenons à vivre sainement et durablement, soit nous quittons la scène de l’histoire. C’est une leçon que nous avons apprise au niveau de la théorie. Maintenant, nous y faisons face dans la pratique23.




    Apprenons.




    Apprenons avant qu’il ne soit trop tard et que nous ne soyons arrêtés d’un véritable coup d’arrêt sec dans notre trajectoire. Rémi Tremblay, fondateur de La Maison des Leaders24 au Québec, aime à rappeler aux leaders qu’il accompagne : « il y a deux manières d’apprendre, par la souffrance et par la sagesse ». Tant que nous ne comprenons pas, la vie viendra inlassablement nous chercher pour nous permettre d’apprendre. « Il n’est pire aveugle que celui qui ne veut pas voir », nous dit la sagesse du Lévitique 19.11. Ne soyons pas aveugles. Arrêtons la spirale du pire. Devenons sages.




    Décidons.




    Nous avons le pouvoir de choisir le chemin que nous voulons prendre pour être et agir et non réagir et subir. C’est notre liberté et notre responsabilité. Nous sommes à un point critique pour l’humanité, une bifurcation : il y a deux chemins devant nous, un état de chaos – et nous ne survivrons pas – et un état de conscience élevé25 – celui de notre Humanité. Nous avons fait des erreurs en voulant satisfaire nos intérêts individuels et court-termistes, provoquant des dommages collatéraux que personne ne peut ignorer. Regardons devant nous et non derrière. N’ayons ni regrets ni remords, ce qui est là est là. Ayons-en conscience pour les dépasser.




    Évoluons.




    Le système dans lequel nous évoluons est excessivement instable.




    Dans [...] ce monde hypercomplexe, tout ce qui est de l’ordre du linéaire prédictif est inopérant. Il est inutile de faire des plans à cinq ans quand on ne sait pas quelle sera la température la semaine prochaine. [...] Ce qu’il faut viser, en revanche, c’est l’homéostasie, autrement dit la capacité à rester en équilibre dynamique, indépendamment des variations de l’environnement26.




    Le héros dont le monde a tant besoin est semblable à un funambule, en équilibre dynamique pour avancer. Il ose faire le premier pas, puis le second et tous les autres pour éviter la chute fatale. Soyons tous des funambules, évoluons pour être et agir en héros. De notre vie. Dans nos entreprises. Dans le monde. Prenons tous le risque de cette opportunité pour nous relever et relever les défis de notre monde. « Dans une vie qui repose sur un perpétuel pari, le risque peut être un perpétuel bonheur27. »




    Être et agir en héros, tout un art !




    Cet essai est né du désir et de la nécessité. Il montre un chemin parmi d’autres pour se transformer. Tout un art à mettre en mouvement comme une valse à trois temps. L’art de Créer. L’art de Révéler. L’art d’Inspirer.




    L’art de Créer




    Créer, c’est donner la vie. Nous sommes tous créateurs de la plus belle des œuvres d’art, notre vie. (Re)contactons la puissance créatrice qui existe en chacun de nous. Nous l’avons juste oubliée, souvenons-en nous en empruntant plusieurs chemins, quitte à s’égarer. Allons puiser à notre source, ce chemin à l’origine de la connaissance28. Rêvons la vie que nous voulons vivre. Et osons par-dessus tout accomplir nos rêves. Soyons assez fous pour cultiver le génie de la folie. Autorisons-nous à transgresser et désobéir pour nous inventer et nous réinventer. C’est le « Deviens ce que tu es29 » qui nous propose de nous affirmer dans un élan de vie et de création. Pour sortir de soi sans présumer de ce que l’on est. Hors de nos croyances, de nos préjugés et de notre ego. Pour vivre et advenir et non survivre.




    L’art de Révéler




    Révéler, c’est permettre à ceux que nous côtoyons d’être et de devenir des héros dans leur domaine. L’entreprise – elle n’est pas la seule – est un terrain de jeu exceptionnel pour le mettre en pratique. Pour faire grandir et évoluer les autres, pour que chacun donne le meilleur de lui-même, mettons-nous à leur service. Osons être un Servant Leader. Passons du management – aujourd’hui obsolète – au leader­ship. « Lorsque le monde change, la gestion échoue toujours parce que nous ne savons pas comment aller de l’avant30. » Servir, grandir, confiance, responsabilité et autonomie, intimité des relations et des rencontres, amitié et amour, consensus véritable et redevabilité sont devenus le nouveau vocabulaire. Parce que notre humanité se développe au travers de nos relations aux autres, parce que l’être humain est avant tout un être de relations, prenons soin de magnifier nos rencontres. Incarnons en vérité des vertus bien anciennes et adoptons de nouvelles postures. Nous avons tous le pouvoir, la liberté et la responsabilité de rendre l’autre leader. Être héros c’est rendre l’autre héros.




    L’art d’Inspirer




    Inspirer, c’est inscrire notre leadership et celui des autres dans le monde. Nous sommes tous les héros du quotidien dans le monde, chacun sa part du Colibri. Les paroles ne suffisent plus, les actes doivent suivre et chemin faisant ils créent une nouvelle réalité. Nous avons tous le pouvoir de reconfigurer le réel, saisissons cette faculté. Et parce que l’être humain est un être miroir, observons et inspirons-nous. Le futur est déjà là. Laissons-nous guider par les signaux faibles qui parsèment notre chemin et nous montrent de nouvelles voies à suivre. N’ayons pas peur d’écouter la vie qui veut vivre en nous. Inspirons-nous des communautés qui testent pas à pas et vivent concrètement ce que certains nomment des utopies. Inspirons-nous de la Nature qui a tant à nous apprendre. Inspirons-nous de ceux qui cherchent et à notre tour inspirons les autres. Nous sommes inscrits dans une communauté de destin. Ensemble, en élevant notre vie en conscience, relevons les défis du XXIe siècle.




    Nous sommes tous appelés à incarner en vérité ce héros qui Crée, Révèle et Inspire. C’est notre liberté et notre responsabilité. Écrivons l’Histoire que nous désirons vivre.




    Cet essai est le fruit d’une vie en chemin




    Cet ouvrage prend la liberté de croiser la richesse de lectures et de recherches académiques et scientifiques, et la richesse d’expériences personnelles et de cheminements intérieurs profonds. De ces expériences comme des récits initiatiques qui transforment une vie. Qui peut-être feront sens pour ceux qui les liront. Éveilleront des souvenirs, pensées et ressentis à certains qui feront des liens avec leur propre vie.




    Ces récits sont un choix parmi d’autres récits. Ils constituent des étapes-clefs pour continuer à avancer, quand la crise telle une bifurcation s’est présentée sur le chemin de la vie. Nous connaissons tous à un moment donné de notre vie des arrêts plus ou moins nets dans notre trajectoire. À nous de choisir d’en faire une expérience pour progresser. À chacun son chemin pour se relever et rebondir.




    Il s’appuie sur des théories largement reconnues et part aussi à la recherche de ce qui est en train de naître et d’émerger, les fameux signaux faibles. Il va à la rencontre de ceux/celles qui les portent, ces pionniers qui ouvrent des voies.




    – Des héros de notre temps qui témoignent de leurs expériences et nous apprennent de leurs succès comme de leurs échecs en partageant leur cheminement. « C’est possible », nous disent-ils. Et ce faisant, ils nous incitent à trouver notre propre chemin en sortant du simple mimétisme.




    – Des chercheurs éclairants qui savent mettre des mots sur l’implicite. « Voilà pourquoi et comment », décryptent-ils. Eux aussi participent à l’avènement du monde de demain en modélisant les transformations et les propositions pour créer de nouvelles voies pour inventer et se réinventer.




    – D’espaces improbables qui font vivre pleinement les émergences. « Mettez-vous en présence », nous proposent-ils. Des espaces qui résonnent pour nous aider à intégrer les transformations intérieures et extérieures.




    Il prend la liberté de croiser des territoires rationnels et d’autres qui paraîtront irrationnels, voire ésotériques et carrément fous… Il ose le visible et l’invisible. Il part du principe que tout est possible. Il explore l’inconnu en toute sécurité ! « Toute vérité franchit trois étapes. – D’abord, elle est ridiculisée. – Ensuite, elle subit une forte opposition. – Puis, elle est considérée comme ayant toujours été une évidence31. » Il est difficile de découper sans relier les différentes idées, il est même pertinent de regarder une idée sous plusieurs angles pour inventer du nouveau et se réinventer. Créer, Révéler et Inspirer sont intimement liés et imbriqués. Avec une approche holistique souhaitée et assumée dans ce monde de l’hypercomplexité.




    Nous avons retenu non pas ce que disait Pascal mais ce que disait Descartes, c’est-à-dire qu’il faut séparer pour connaître. [...] Il faut séparer la science et la philosophie, il faut séparer les disciplines… Oui, mais à condition qu’elles puissent se relier à nouveau32.




    C’est le fruit d’une vie en chemin. Il est temps aujourd’hui d’en partager les apprentissages même s’ils sont loin d’être finis. Non pour donner des leçons, mais pour suggérer des questions. Pour apporter avec humilité ma part du Colibri dans un monde complexe et incertain, en donnant quelques repères et clefs de lecture. Puisse ce livre inspirer certains et les amener à créer leur propre chemin dans le monde qui advient, un chemin de vie qui fait sens et cohérence. Pour que leurs yeux continuent de briller. Avec toute la difficulté de ne pas ajouter du bruit au bruit dans la cacophonie des hurlements du monde. Avec l’exigence de l’authenticité et de la cohérence de notre être, de nos paroles et de nos actes. Avec l’exigence de la portée et du sens de notre être, de nos paroles et de nos actes. Et un brin de folie ! « Seuls ceux qui sont assez fous pour penser qu’ils peuvent changer le monde y parviennent33. »
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    PARTIE 1


    L’art de Créer




    Une vie est une œuvre d’art. Il n’y a pas de plus beau poème que de vivre pleinement. Échouer même est enviable, pour avoir tenté.




    Georges Clemenceau, Au fil des jours, 1900




    Merci l’artiste !




    Ces trois mots prononcés par le président de mon association, en arrivant au bureau un lundi matin après une Convention particulièrement réussie34… je ne les oublierai jamais.




    Au début, ils m’ont piquée au vif, je me suis dit que je n’étais pas prise au sérieux, que j’étais vue comme une fantaisiste et un clown. Aujourd’hui j’en saisis toute la valeur. J’avais créé une convention telle une œuvre d’art. En artiste. Merci pour ce compliment comme une prise de conscience !




    Il n’est rien que j’entreprenne depuis sans assumer cette âme d’artiste et sa puissance créatrice.




    Tout mouvement de quelque nature qu’il soit est créateur.




    Edgar Allan Poe, Histoires extraordinaires, 1856




    Pourquoi et comment créer ?




    Créer, nous dit l’étymologie, c’est concevoir et donner la vie…




    Donner la vie ! Ce mystère éternel, et pourtant si simple et naturel, dont nous sommes le fruit et auquel nous contribuons chacun à notre tour pour que la vie continue et ne cesse. Un mystère d’autant plus grand qu’il ne suffit pas de naître une fois pour toutes pour vivre. Vivre est un long chemin qui demande de naître et de renaître à chaque instant pour donner vie à qui nous sommes, et advenir. Alors seulement nous pourrons dire que nous avons vécu et non survécu.




    Vivre c’est se mettre au monde plusieurs fois : la première naissance est évidente, physique ; les autres passent parfois inaperçues. Une vie, avec ce qu’elle nous donne et nous inflige, suppose de chercher profondément en soi les ressources pour s’adapter, faire naître en nous, à chaque étape, un être renouvelé, amélioré, plus mûr, plus dense. Une vie pour se mettre au monde c’est une vie pour apprendre à faire corps avec ce qui advient, les joies et les drames ; une vie pour faire de son existence un tout, décousu parfois mais unique ; une vie surtout pour apprendre à rester dans l’émerveillement35.




    La vie est un processus de création et de transformation qui ne finit qu’avec la mort. La vie est un mouvement permanent qui nous permet d’éclore à nous-mêmes en accueillant ce qui jaillit en nous. La transformation commence de l’intérieur. C’est un chemin en profondeur pour aller à la source de l’intime de qui nous sommes. Toutes les joies et tous les drames sont comme autant d’opportunités pour aller au-delà de nous-mêmes, pour progresser et grandir, pour faire advenir notre pleine humanité.




    Entreprenons notre vie comme une œuvre d’art, c’est assurément la plus belle, car elle naît du plus profond de nous. Il suffit pour cela de recontacter notre pouvoir créatif. Osons-le, nous sommes tous créatifs... Nous l’avons juste oublié. Comment se souvenir ? Comment se mettre en capacité de réveiller cet immense potentiel ? « On ne peut pas enseigner la créativité, on peut seulement la laisser s’épanouir36 ». Comment la laisser s’épanouir ? Les chemins sont multiples, à chacun d’entre nous de choisir ceux qui lui permettront d’aller au-delà du connu et du confortable, de franchir tel ou tel passage difficile pour rejoindre l’inconnu et l’inattendu. Tel un enfant, émerveillons-nous encore et toujours devant la vie qui surgit. Osons rêver et surtout vivons nos rêves pour ne pas seulement rêver notre vie. « Toutes les grandes personnes ont d’abord été des enfants. Mais peu d’entre elles s’en souviennent37. »




    Empruntons des chemins de traverse pour inventer la vie que nous désirons, pour nous réinventer et renaître à chaque instant. N’ayons pas peur d’accueillir pleinement la vie qu’il nous est donné de vivre. La vie est un don. À nous de la mettre en lumière jusqu’à rendre visible ce qui est invisible pour les yeux, à commencer par les nôtres. Laissons s’exprimer l’artiste qui sommeille en chacun de nous. Il a tant à nous apprendre, lui qui nous ouvre son cœur.




    L’artiste s’exprime quand les mots manquent. L’artiste ressent, capte et restitue des émotions de manière sensible ce qui est impossible à dire. Quand il n’y a plus de mots : il y a l’art. Il permet de transmettre un éclairage sans mots, de repenser notre manière d’être au monde, d’agrandir notre champ d’observation38…




    Bien sûr les défis de notre monde sont immenses. Ayons confiance pour les relever. Tout mouvement est créateur, mettons-nous en mouvement. Donnons vie à la vie qui surgit pour créer la vie que nous souhaitons vivre. Créons pour vivre et advenir et non survivre.
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    CHAPITRE 1


    Entreprendre sa vie comme une œuvre d’art ?




    J’aurais voulu être un artiste…




    Le Blues du businessman, Starmania, 1978




    « Merci l’artiste ! »




    Trois mots innocents qui piquent au vif… ou dévoilent notre puissance créatrice. Nous avons tous la liberté et la responsabilité de créer la vie que nous désirons vivre.




    « La vie est une œuvre d’art39 »




    La proposition de Georges Clemenceau est si belle… Elle peut étonner voire paraître décalée à plus d’un. Elle est aussi attribuée à Banksy40, ce peintre du street art qui déborde de vitalité et de couleurs sur les murs de nos villes trop souvent tristes et grises. Indépendamment de toute référence religieuse, le Pape François lui-même évoque cette idée : « Jésus nous demande de réaliser une seule œuvre d’art, possible pour tous : celle de notre vie ». Un chef d’État, un peintre, un pape… Pourquoi nous enjoignent-ils d’entreprendre notre vie comme une œuvre d’art ? Qu’est-ce que cela signifie concrètement dans nos vies ? Qu’adviendrait-il si chacun de nous vivait sa vie comme une œuvre d’art et devenait le créateur de sa vie ? L’enjeu est en vérité essentiel. Il s’agit non moins que de vivre et advenir et non survivre. Nous sommes tous concernés et c’est possible pour tous. Ne l’oublions jamais !
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